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    Préface Marthe Isabelle Edande Abolo, une Prêtresse de l’Olympe parmi nous.

    L’histoire et la civilisation grecques de l’antiquité représentent l’une des périodes les plus fascinantes de notre humanité. Pour Nietzsche, « Nous ne tâcherons d’apprendre des Grecs ». Le miracle grec est d’avoir soumis un univers mystérieux à la loi de l’homme. Le panthéon hellène comptait douze divinités olympiennes. Les plus importantes étaient exprimées par trois figures ayant le monde en partage : Zeus, dieu de la foudre, régnant sur le Ciel ; Poséidon, dieu des mers, des océans et des séismes, et Hadès, dieu des Enfers. Mais il y a Dionysos, dont le livre porte le nom, fils de Zeus et de Sémélé, dieu des jonctions et des ambiguïtés : mort-vie, homme-femme ; dieu du vin et ses excès, dieu de la traversée de la ténèbre hivernale, de la fête des morts et de son dépassement par la conquête de l’immortalité. Dieu du délire et du frisson tragique.

    Qui a peur de Dionysos ? Voici une question qui filète l’esprit au contact de cet incipit évocateur, et qui indique tout l’intérêt qu’on peut y porter à lire cet ouvrage collectif qui scrute de près les visages, les héritages et les oscillations du théâtre, auquel est chevillée, pour ainsi dire, la carrière scientifique du Professeure Marthe Isabelle Edande Abolo. Hommage le plus vibrant et le plus récent rendu à Dionysos et à l’une de ses Prêtresses.

    Pourquoi pareils mélanges ? Parce que le feu, éternel, du génie des dramaturges et l’érudition, puissante, de la pensée critique, font renaître le théâtre de ses cendres pour lui faire retrouver, dans cette restructuration permanente, des forces nouvelles. Et il est important de souligner qu’il n’existe pas assez de travaux groupés sur le théâtre qui proposent aux lecteurs un accès facile à la théâtralité. Je suis donc tout aise de préfacer un tel ouvrage pratique, méthodologique, pédagogique et didactique, qui revisite l’art dramatique auquel je suis très attaché.

    Le livre qui a donc été rédigé, à raison de la carence constatée dans le domaine, propose des informations utiles à l’intelligence du théâtre, permet une accessibilité facile à l’art dramatique et au travail critique. Les approches, fort bien conduites, sont intéressantes à bien d’égards.

    Symboliquement, le livre qu’on va lire, est une représentation cultuelle et un hymne inédit, chanté à la gloire de Dionysos. Les premiers historiens renseignent que le théâtre est issu du culte de l’immolation du bouc dionysiaque. Le sang recueilli du sacrifice de l’animal lui était servi comme signe de dureté de la vie et de passage vers les dieux.

    Étymologiquement, le mot théâtre comporte trois origines liées à trois termes grecs : targonen, boire une chose âcre ; tragodia, chant du bouc et theatron, l’endroit d’où l’on voit. En tant qu’action dramatique qui se déroule dans un édifice appelé justement théâtre, l’art dramatique n’est pas qu’un genre littéraire, c’est aussi un art du spectacle, célébration de la vie et du vivant. Le lien entre théâtre, mythe et religion s’établit par la composition de textes destinés à être déclamés lors des cérémonies religieuses. Les dieux et les héros mythologiques sont évoqués dans des contextes non immédiatement liés au culte proprement dit. Bien que liées au culte de Dionysos, les premières représentations théâtrales grecques s’inspirent aussi de l’histoire (la guerre de Troie), du mythe ou de la légende des héros (Œdipe, Thésée, Médée, Oreste, etc.)

    Dans l’ouvrage, près d’une vingtaine de contributeurs essayent de montrer comment l’esthétique et la thématique sont à chaque fois exprimées, remaniées, restructurées dans les séquences particulières : classique ou traditionnelle, moderne ou révolutionnaire, contemporaine ou postmoderne. Les trois sous-genres sont explorés : tragédie, comédie, drame. Par leur nature, les textes sont faits en dialogues, monologues et didascalies (notes de mise en scène). Comme le démontrent les articles, le théâtre est l’espace spécifique où toutes les figures de l’humanité sont dénudées et symbolisées dans le divertissement ; il permet de lire et de voir le jeu social au double sens du mot. Ce qui est joué est déjà un jeu dans la vie quotidienne avec ses personnages. Et dans une certaine opposition au théâtre traditionnel, les exégètes font mieux comprendre le nouveau théâtre, forme d’expression qui n’est plus, comme dans le prototype ancien, régie par une norme du mouvement artistique. Le nouveau théâtre proclame sa rupture à toute idée de normes. On peut ainsi observer des formes nouvelles et inventives de la stabilité.

    Le lecteur comprend mieux comment le nouveau théâtre n’est pas régi par le principe de tradition et de normativité, ni réglé par une trajectoire inflexible. Un théâtre en rupture avec la norme établie, et saisissable dans le champ d’une pratique artistique qui n’est plus dirigé par un répertoire tyrannique préconstitué de formes.

    L’un des objectifs majeurs de l’ouvrage est d’examiner les caractéristiques du texte dramatique écrit, c’est-à-dire la théâtralité qui fait sa spécificité par rapport aux autres genres ou plus précisément aux autres natures de textes. Les textes dramatiques retenus sont diversifiés et constitués de pièces d’époques et d’espaces différents.

    
      Qui a peur de Dionysos ? Visages, héritages et présages de l’art dramatique 
      brode une littérature dense sur un ensemble de savoirs interdisciplinés autour du théâtre. L’ouvrage fonde son ancrage dans le périlleux champ critique de la tragédie, de la comédie et du drame : une véritable aventure qui, dans une perspective comparatiste, respire et souffle le vent de la dynamique émouvante.
    

    
      En suivant un regroupement 
      
        structuré
      
       en parties, l’ouvrage décrypte des aspects essentiels de l’art dramatique, et se donne à lire comme un livre cohérent, mené avec une remarquable lucidité. Le lecteur y sent un réel enchaînement, tant la couverture est belle et illustrative, les remerciements sincères, la présentation savoureuse, les résumés lumineux, les introductions qui justifient clairement les articles, les conclusions synthétiques, la table des matières détaillée et explicite, reflétant des analyses pratiques. L’ouvrage fédère des chercheurs passionnés de théâtre qui, dans la diversité des continents et des pays, contribuent significativement à l’intelligence de l’art dramatique.
    

    L’ouvrage est porteur d’une belle ambition ; riches et édifiantes sont ses dimensions historique, esthétique et célébrative. Le souci didactique est appuyé par des analyses neuves sur le théâtre. Le livre vaut aussi bien par le style que la qualité des articles. À travers une assurance qui s’éparpille dans l’alternance des registres, les contributeurs gravent leur pensée dans de beaux rythmes de phrases, bâties dans la justesse des mots. Avec une aisance qui assure le confort de lecture, ils tirent parti des enjeux du jeu dramatique. Les bibliographies transposent des comparaisons dans une intéressante combinaison de sources.

    In fine, Qui a peur de Dionysos ? Visages, héritages et présages de l’art dramatique. Miscéllanées à Marthe Isabelle Edandé Abolo est un livre plein. C’est l’occasion de féliciter Messieurs Robert Fotsing Mangoua, Raymond Mbassi Atéba et Martin Paul Ango Medjo d’avoir initié et conduit à terme ce beau projet autour de l’une des personnalités les plus attachantes de l’université camerounaise. Les propositions et les conclusions des contributions sont dignes d’intérêt en épistémologie du théâtre et de sa connaissance. Chaque mot, chaque phrase, chaque ligne, chaque paragraphe, chaque page, chaque image guident et éclairent aussi bien les enseignants, les chercheurs, les étudiants, les amateurs de théâtre ainsi que le grand public. Les pensées y circulent en termes d’érudition, d’informations qu’elles prolongent quand elles n’inaugurent pas des réflexions plus importantes. Mais comme pour Jean-Pierre Richard (1955) « chaque (re) lecture n’est jamais qu’un parcours possible, et d’autres chemins restent toujours ouverts », les articles ici réunis suscitent d’autres problématiques. Et c’est dans cette perspective que nous pouvons imaginer la formation des acteurs et leur recyclage auprès des professionnel(le)s, en ayant conscience qu’elle assurera la continuité et l’intérêt pour le genre dramatique et l’éloignera de l’opportunisme artistique, pratique de prédation qui gagne du terrain. Ainsi, peut d’ailleurs se comprendre le travail de Madame la Professeure Marthe Isabelle Edande Abolo, véritable Prêtresse de l’Olympe, qui s’est, tout au long de sa riche trajectoire intellectuelle, appliquée à faire briller les feux incandescents et vivifiants de l’art dramatique. La voie est donc ouverte pour élargir les pistes essartées. Qui a peur de Dionysos ? Un livre incontournable, facile à lire, un ouvrage à découvrir !

     

    
      
      Jacques Fame Ndongo
    

    
      
      Ministre d’État,
    

    Ministre de l’Enseignement Supérieur

    Présentation

    Apprivoiser la joie dionysiaque  Martin Paul Ango Medjo (ENS-Université de Yaoundé I) Raymond Mbassi Atéba (ENS-Université de Maroua) Robert Fotsing Mangoua (Université de Dschang)

    Qui a peur de Dionysos ? Voici un hommage incandescent rendu à Marthe Isabelle Edande Abolo, Professeure titulaire des Universités, spécialiste du théâtre, responsable de la troupe Alabado, ancienne Secrétaire permanente de l’École Normale Supérieure de l’Université de Yaoundé I, esthète au sens grec d’aisthêtês, qui aime l’art et le considère comme la valeur essentielle. Ces facettes de l’ancienne Secrétaire Générale de l’Université de Dschang, et bien d’autres, sont autant de pistes qui aident à cerner le caractère d’une personnalité académique forte et de justifier le choix porté sur cette femme de lettres et d’expression. Un témoignage mérité, rendu par des ami(e)s du théâtre, fervents quêteurs de délices dionysiaques.

    En tant que genre littéraire et art du spectacle, le théâtre a toujours véhiculé et éclairé les connaissances sur l’humanité. De plus en plus ouvert à l’investigation du regard critique qui, à l’échelle universelle, dévoile les formes souvent ignorées, mésestimées ou minorées, le théâtre permet d’envisager la condition humaine comme une véritable tragédie.

    Du point de vue de sa représentation artistique, la tragédie1 a connu deux époques brillantes. Dans l’Antiquité grecque, au Ve siècle av. J.-C., elle est figurée par Eschyle, Sophocle et Euripide. En France, au XVIIe siècle, par Corneille et Racine. Le Moyen-Âge, ayant perdu la notion du fait théâtral antique, la conçoit comme désignant tout récit d’aventures impliquant les hauts faits de personnages de condition. La Mesnadière précise au seuil de sa Poétique que la tragédie, cette représentation sérieuse et magnifique de quelque action funeste, complète, de grande importance, et de raisonnable grandeur, se fait non par le simple discours, mais par l’imitation réelle des malheurs et des souffrances, sur scène. Pour H. Berguin, la tragédie grecque est, dans son essence, une lamentation, une succession de moments pathétiques. Selon L. Goldmann, la tragédie est une pièce dans laquelle les conflits sont nécessairement insolubles. Il réserve le terme de drame aux pièces dans lesquelles une solution du conflit reste possible. Partant de cette idée qu’il est impossible de résoudre le conflit, mais la reprenant dans une autre problématique, R. Barthes, dans L’Homme racinien, indique que la tragédie est seulement un échec qui se parle.

    Comme la tragédie, la comédie trouve ses origines dans la littérature grecque. Le mot kômôidía est formé de kỗmos (« fête en l’honneur de Dionysos »), et ôidế (« chant »). Le mot vient aussi du grec cômè (village), parce que les premiers acteurs allaient de village en village ; et de comos (procession) car ils commencèrent leurs plaisanteries dans les processions des fêtes de Dionysos. La comédie dramatique2 est un genre hybride dans lequel la tonalité légère et humoristique, dominante dans la comédie antique et classique, est effacée par une fin malheureuse et une morale solennelle inhérente au drame romantique.

    Devant la remise en question du théâtre et des études y relatives, notamment par les défenseurs de la poésie et les tuteurs du roman, Qui a peur de Dionysos ?, sous bien de formes, revisite l’art dramatique en rétablissant, implicitement, l’antique respect de sa pertinence. Pour illustrer l’importance du texte théâtral, l’ouvrage est porté par l’idée que l’activité esthétique dramatique mobilise un ensemble de forces et de transformations tant éthiques que ludiques. Danielle Valla Kameni Kwente aborde le langage rétributif dans Électre de Sophocle et Électre de Jean Giraudoux. Elle montre comment il est mis en scène et comment les procédés d’écriture disent la rétribution. Jean Marie Yombo par le biais d’une étude de Caligula, Le Malentendu, Les Justes et L’État de siège, examine le tracé qui va de l’absurde à une esthétique de l’altérité dans le théâtre d’Albert Camus. Il interprète les différents signes du corpus afin d’élucider, d’une part, les ressorts qui déclenchent le déni de l’autre consécutif au rejet des absolus, et, d’autre part, la dynamique révolutionnaire qui est au fondement de l’esthétique de l’altérité. Fotso Moudze Asere étudie la crise de complicité dans ses rapports au conflit discursif dans Complices de Jacques Mouelnjock. En explicitant la mise en scène d’une esthétique conspirationniste et d’un dialogisme conflictuel, il envisage une sémiologie théâtrale qui met en relief le contexte socioculturel de l’œuvre, en se fondant sur la pratique textuelle d’une histoire de complicité qui débouche sur un discours conflictuel. Entre corps quotidien et corps scénique fictif, Mirelle Flore Chamba Nana aborde le phénomène de théâtralité dans l’art chorégraphique contemporain camerounais. L’intérêt de son étude réside dans une démarche qui donne la possibilité de développer une meilleure connaissance du travail de l’interprète et de la danse. Pour elle, la danse contemporaine est une empreinte de théâtralité. Virginie Kabore évalue la poétique de la langue mooré dans Mgoulsda yaam depuis Ouaga d’Alexandre Koutchevsky et d’Aristide Tarnaga. L’usage de la langue mooré ne se limite plus, selon elle, à un simple recours à des mots et à des expressions de la part des deux dramaturges. Il s’agit d’une écriture de l’innovation où des segments, des phrases et même des pages entières sont écrites dans cette langue. Ce qui conduit à l’africanisation du français grâce à ce bilinguisme.

    Les contributeurs convoquent ainsi des approches qui actualisent les formes du théâtre et exploitent les différences entre l’actualité du théâtre et son contexte historique dans le but d’apporter un éclairage nouveau. Plusieurs axes sont ainsi suivis pour une croisière du cadre théorique vers une herméneutique diachronique qui articule l’activité dramatique à la réflexion ontologique et à la configuration actuelle des modes de vie. Les articles défont les champs réflexifs qui éclairent des manières de penser et d’appréhender le théâtre.

    Les problématiques sont analysées à partir des formes qui fixent aussi bien le tragique, le comique, le dramatique, la capacité connotative des mots, des dialogues, des didascalies, des rythmes syntaxiques, des visions dramatiques que des concussions antiphrastiques des textes anciens à résonner dans le présent. À partir du concept d’analyse dramatique, les articles développent, plus largement, les rapports harmonieux qu’ils prônent entre le théâtre, la société et la politique, bref entre le théâtre et l’Homme. Daouda Diouf se demande si Trois prétendants… un mari de Guillaume Oyono-Mbia est une critique sociale ou une critique des mœurs traditionnelles. Pour lui, il s’agit bel et bien d’une critique sociale des mœurs du moment où le dramaturge fustige la dot, le mariage forcé et la « précieuse » émancipation des filles scolarisées. À partir de Phèdre de Jean Racine, Oumar Dièye revisite la catharsis de l’âme et l’épuration d’une société classique et moderne. Il met l’accent sur des aspects essentiels de la pensée racinienne : pouvoir, fatalité, tragédie, suicide, culpabilité, etc. Guillaume Gaston Nguemba analyse le concept de représentation dans l’esthétique du politique chez Thomas Hobbes. Il étudie avec la mimèsis, les origines grecques du concept de représentation, examine les connotations théâtrales de la représentation et montre comment elle aboutit au fétichisme par le désaisissement du corps politique. Les articles questionnent ainsi les options de l’art dramatique, oscillant entre actualité et histoire, entre utile et agréable.

    L’un des objectifs de la dramaturgie contemporaine est d’éclairer les modalités des nouvelles conditions humaines à travers des pièces qui reflètent plus fidèlement l’identité culturelle actuelle. L’ouvrage examine aussi les différents moments de l’histoire et de l’évolution du théâtre, pour questionner leur articulation. L’occasion est ainsi donnée au lecteur de revivre le théâtre dans les études littéraires, à travers les époques et les espaces, afin de voir comment les différentes approches analytiques envisagent cet art pluriel et comment il est pensé au regard des objets de la contemporanéité. Afin de voir sa place à côté des autres genres/textes et l’intertextualité. Nektarios-Georgios Konstantinidis s’interroge sur la peur de l’inachevé entre l’intertexte et le méta-moderne. Le fondement de sa conception de l’art dramatique s’attache à examiner l’esthétique des éléments sauvegardés par la tradition et par sa mise en abyme dans le contexte de la théâtralisation. Emmanuel Njikére traverse la variation autour de l’amour interdit par la pratique intertextuelle dans Britannicus et Phèdre de Jean Racine. Si pour lui les êtres humains trouvent un intérêt à l’amour, c’est parce que le théâtre met à nu certains aspects de leurs fantasmes refoulés et l’un de leurs vœux secrets inavoués et inaccomplis est de briser les tabous pour le vivre pleinement, c’est-à-dire assouvir leurs passions amoureuses et leur volonté de puissance. Paul Dezombe scrute la poétique des mimotextes par l’hybridité textuelle dans Électre et La Guerre de Troie n’aura pas lieu de Jean Giraudoux. Pour lui, le théâtre est le lieu des dialogues des discours. Le jeu intertextuel, dans le corpus qu’il retient, réside dans la fusion de plusieurs textes, de plusieurs discours autres ou des énoncés exotiques qui s’intègrent et confèrent à ces œuvres un statut des textes hétérogènes. Willy Kangulumba Munzenza fait une lecture médiascriptuaire de Bonjour Monsieur le Ministre d’Elimane Bakel. Son analyse met en évidence le rôle des médias comme la lettre, la musique, le mythe et la radio dans la pièce. Ce qui fait que le théâtre africain contemporain, comme le roman, n’est pas épargné par la dérive de la littérature en médialiture.

    Les articles démontrent comment les contenus des œuvres sont théâtralisés aux lisières de l’esthétique tout en éclairant les limites du théâtre et son potentiel de refondation des sociétés. Dans Qui a peur de Dionysos ?, le théâtre est examiné à la lumière de plusieurs textes pour étudier le travail des auteurs et des critiques. Y sont abordés les modes et les modalités d’apparitions de la théâtralité. Le théâtre dans les arts et la culture y est en outre examiné, en éclairant dans les textes contemporains et sous une même lumière dramatique, les pratiques artistiques anciennes.

    À la lumière de Brasserie de Koffi Kwahulé, Boukary Tarnagda examine le tissage du tragique et du comique dans le théâtre contemporain dans le but de montrer que le dramaturge procède à un mélange de genres ; Alice Hounda, à travers les cas de la maïeutique présidentielle camerounaise, montre comment on peut persuader les jeunes par l’auto-reformulation et la question oratoire. Elle note qu’avec l’usage singulier de l’auto-reformulation et de la question oratoire, les discours des Présidents camerounais, Ahidjo et Biya, relèvent du champ de la célébration qui permet aux locuteurs d’occuper toute la scène discursive et de galvaniser la jeunesse camerounaise simultanément ; Diego Scalco analyse la tragédiographie de Romeo Castellucci, ou le sublime à l’œuvre. Pour lui, la praxis théâtrale usuelle et l’idée d’incarnation du personnage par le comédien entrent en crise, ce qui a pour double effet de déjouer les attentes et de rendre caduques les références historiques. Le refus des procédés diégétiques et fictionnels entraîne un clivage entre les différentes séquences de l’action, qui se déroule sur le plan d’une extériorité aussi impénétrable qu’interrogatrice.

    L’ouvrage montre comment les critiques se déploient dans le théâtre écrit traditionnel, moderne, contemporain ou postmoderne et la manière avec laquelle il reflète les enjeux spatio-temporels en s’ouvrant à plusieurs productions culturelles : danse, musique, peinture, etc. Christofi Christakis essaye de trouver des formes plastiques dans l’œuvre dramatique de Samuel Beckett, qui est pour lui une relation avec la matière, l’espace et les sens dans une situation irrésolue. La confusion orchestrée d’éléments, leurs interactions, les structures mises en œuvre, le maniement du peu, attribuent à ses pièces un caractère plastique et valorisent le jeu scénique et l’art dramatique ; pour Salaka Sanou, le spectacle des masques bobo au Burkina Faso est un rituel théâtralisé. À partir d’une analyse des éléments liés à la manifestation des masques, il montre le souci de performance qui guide leur organisation en vue de perpétuer le mythe fondateur du masque et de produire un spectacle qui plaise aux spectateurs qui ne manquent jamais la sortie des masques à l’occasion des grandes funérailles du village. Jean-Robert Tchamba aborde la choralité et l’instance communautaire dans le théâtre contemporain camerounais. Pour lui, la choralité dans le théâtre camerounais actuel est l’un des points de continuité de la dramaturgie camerounaise qui abandonne progressivement les préoccupations communautaires pour s’intéresser aux questions individuelles.

    Sont ainsi explorées, des avenues possibles de lectures dramatiques manifestées dans un contexte interdisciplinaire.

    Professeur Marthe Isabelle Abolo Edande Ecce homo

    L’ouvrage est un hommage rendu au Pr Marthe Isabelle Edande Abolo dont la vie est dominée par la passion pour le théâtre qu’elle aime d’un amour inconditionnel. Donc, rien d’étonnant que des éloges où aucun superlatif ne sera de trop dans cette présentation en sept points d’une étoile de la critique en art dramatique qui s’allume dans l’harmonie des dialogues et les tonalités d’un parcours et d’un caractère.

    
      
      1. Naissance, études primaires et secondaires

    Le récit de sa vie relate qu’elle est née, au milieu des livres, le 1er juillet 1952 à Kribi, au Cameroun, où elle passe une enfance choyée et une adolescence heureuse, sans contraintes, nourries des paysages et des légendes côtières, entre un père infirmier (logique) et d’une mère ménagère, fervente croyante et généreuse (sensibilité). La petite Minko Abolo Marthe Isabelle cherche à concilier ces deux massifs dans son itinéraire intellectuel, ses idées, ses actions et ses œuvres. Sa personnalité se tisse à partir de ces influences congénitales : rationalité d’un côté, sensibilité de l’autre. Elle sera profondément marquée par la mort de ces deux parents qu’elle aimait beaucoup. Elle évoque souvent leur souvenir.

    Le parcours est rutilant de cette petite fille rangée de la Mvila qui reçoit une éducation soignée dans le respect d’un père qui lui donne le sens de la rigueur et le goût de la littérature. Elle fait des études primaires réussies à l’École publique d’Abong-Mbang où elle passe son C.E.P.E. Par la suite, son BEPC, Probatoire et Baccalauréat A4 au Lycée des jeunes filles de New-Bell où elle acquiert la discipline de l’époque.

    
      
      2. Formations professionnelles et études universitaires

    Des études brillantes l’amènent, en 2002, au Doctorat d’État de littérature comparée. Elle émigre en France où elle obtient un BTS en Secrétariat de Direction Bilingue à l’École St Honoré, Paris XVI, un Probatoire en Administration et Gestion et un Diplôme d’Attaché de Direction à l’École d’Attachés de Direction de Paris V ; un DEUG en Lettres Modernes à l’Université de la Sorbonne Nouvelle Paris III ; une Maitrise, un DEA et un Doctorat de 3e cycle à l’Université Paris XII, Val-de-Marne Créteil et un Doctorat d’État à l’Université de Yaoundé I sur La Problématique du pouvoir politique dans la dramaturgie francophone d’Afrique noire et des Caraïbes, codirigée par deux parangons de la littérature africaine : Jacques Chevrier et Jacques Fame Ndondo. La thèse montre une pensée mure et riche.

    
      
      3. Entrée dans la carrière et responsabilités administratives

    
      Peu à l’aise ailleurs, c’est à l’université qu’elle écrit ses plus pages. Recrutée à l’Université de Yaoundé en 1986, elle mène de front une carrière éclatante : Chef de Service du personnel (ISH, 1987) ; Secrétaire Principal (ENS-UYI, 1993-1999) ; Chef de Division des affaires académiques, de la scolarité et de la recherche (ENS-UYI, 1999-2005) ; Secrétaire Général de l’Université de Dschang (2005-2017). Professeure Titulaire des Universités depuis 2013.
    

    
      Très active au niveau associatif, elle est tour à tour Présidente du Réseau Africain des Secrétaires Généraux des Universités Francophones (RASGUF), Membre du Conseil d’Administration du Regroupement International des Secrétaires Généraux des Universités Francophones et Membre de l’Association International des Professeurs d’Université (AIPU), Présidente du Consortium de Recherche International sur la femme/fille, l’Éducation, la Santé, la Nutrition et le Développement.
    

    
      
      4. Encadrement des étudiants et travaux personnels

    Enseignante expérimentée, tôt marquée par l’esthétique et l’exégèse dramatique, Pr Marthe Isabelle Edande Abolo appartient au monde des précieuses qui prônent le raffinement dans les manières et le langage. Avec une grande patience et une forte exigence critique, elle publie deux ouvrages sereins sur le théâtre : L’esthétique dramatique de Gervais Mendo Ze (2008) ; Comprendre la Croix du Sud de Joseph Ngoué (2010). Plusieurs articles à son actif au rang desquels Victor Hugo : dramaturge iconoclaste (2012) ; Bibliologie de la dramaturgie camerounaise francophone (2009) ; Le langage des dramaturges camerounais : une transfiguration des valeurs telluriques, (2009).

    Des trois genres littéraires, elle opte pour le théâtre3 dionysiaque et se spécialise dans l’esthétique de celui-ci, en tant qu’ensemble de principes à la base d’une expression artistique, littéraire, visant à la rendre conforme à un idéal de beauté. C’est une véritable esthète au sens plein d’aisthêtês, qui aime l’art et le considère comme la valeur essentielle. Elle va au théâtre comme Orphée aux enfers pour sa femme Eurydice. Comme Orphée de sa Cithare, elle s’arme de sa plume pour animer l’art dramatique. Un hommage devait donc lui être rendu par tous les amis (es) du théâtre. Soucieuse de combler le vide herméneutique sur la pièce de Joseph Ngoué, elle présente son architecture, ses surfaces, ses dehors ; son unité, sa plénitude, l’harmonie de l’intention et de l’expression, la matière, les figures du discours, et sa thématique. Comme application, six exercices de composition ferment le livre.

    Le Pr Marthe Isabelle Edande Abolo occupe une place importante dans le mouvement de l’art dramatique, c’est donc logiquement que de nombreux enseignant(e)s, d’ici et d’ailleurs, affichent une volonté pressante de rendre un vibrant hommage à la Coordonnatrice du groupe de Recherche sur l’écriture et la mise en scène. C’est la même impatience qui anime l’équipe réunie autour des miscellanées offertes à cette femme de lettres, pour saluer ses œuvres et ses actions en faveur du théâtre.

    
      
      5. Rapport à l’éducation et à la fille/femme

    Pour le Pr Marthe Isabelle Edande Abolo, Présidente du Cercle de Réflexion International sur la femme/fille, la Santé et l’Éducation, Membre de plusieurs Sociétés savantes (CRIFESAND), être une fille ou une femme, c’est une condition qu’on n’a pas choisie. Ce qui n’est pas l’effet d’un choix ne doit pas être tenu pour un échec. Elle enseigne de dépasser les genres, pour construire une société dans laquelle, hommes et femmes développent conjointement leurs qualités et leurs compétences ; de valoriser la solidarité entre femmes et hommes dans des groupes mixtes pour produire la richesse ainsi qu’on peut le voir dans son article : « Collectivités rurales et lutte contre la pauvreté » in Gouvernance partagée : lutte contre la pauvreté et les exclusions (2003). Lors du Séminaire de la Faculté d’Agronomie et des Sciences Agricoles (2009) auquel elle participe, elle milite pour une nécessaire synergie entre les traditions et la femme moderne qui déclare et assume son autosuffisance. Aussi propose-t-elle de sortir le féminisme du maquis et de promouvoir le féminin et la féminité dans l’humanité, de co-construire un vivre ensemble libéré de toute violence. Dans cette société égalitaire, il n’est pas question pour elle de faire fausse route dans la compréhension entre l’homme et la femme. C’est bien ce qui justifie sa participation active au Colloque international sur la femme camerounaise (Ydé 1995).

    Le Pr Marthe Isabelle Abolo Edande a conscience que la femme d’hier, rurale et analphabète agrégeait infériorité et obéissance. Elle oscillait entre traditions et féminité précaires. Elle écrira : « Réflexions sur le phénomène de la polygamie dans Betayen je te hais de Camille Nkoa Atenga » (2005). Dans cet environnement où l’humanité était masculine, les femmes devaient rester douces et éloignées de la gestion des affaires publiques qui organisaient la vie de la cité. Leur instinct maternel les renvoyait à leur rôle de procréatrices. Même la science les considérait comme des êtres atones et sans intérêts propres, matières modelables et sans résistance. De nombreux scientifiques estiment que la femme n’a pas cette énergie intérieure qui permet de réagir contre l’éducation reçue ou la discipline subie. Le Pr Marthe Isabelle Edande Abolo analyse « La vision du personnage féminin par Jean-Louis Njemba Medou à la lumière de Nnanga Kon » (2005). Ce système séculaire de construction sociale avilissante est progressivement en train d’être détruit depuis l’expression de la civilisation industrielle, et condamnée à disparaître à très brève échéance. La femme traditionnelle est aujourd’hui substituée par la femme démocratique, émancipée et savante du monde moderne. Cette transformation est un nouvel emblème pour les rapports de la femme, à la société et à sa condition. La femme urbanisée est captée par une bravoure collective. Le Pr Marthe Isabelle Edande Abolo participe aux colloques sur L’Université et le service à la collectivité, une approche du développement durable ; Journées scientifiques de l’Association des Femmes enseignantes du Supérieur (mars 2001) et sur La littérature féminine camerounaise, une éclosion spectaculaire (2002).

    
      
      6. Encadrement des étudiants et travaux personnels

    Taillée en Artémis, déesse protectrice, au milieu d’une savane ravagée par la chaleur, Le Pr Marthe Isabelle Edande Abolo apparaît, symboliquement, sous la forme ombrageuse d’un feuillage sous lequel s’abritent de nombreux étudiant(e)s. Si pour elle, enseigner c’est éduquer, éduquer n’est pas enseigner. Enseigner, c’est transmettre un corpus de connaissances et de valeurs faisant partie d’une culture commune. La liste des étudiants encadrés est éclectique : DIPES II, Masters, Doctorats, HDR. Les recherches qu’elle tresse sur le théâtre font montre d’une vérité d’observation et d’analyse. Dans cette constellation de connaissances confirmées coulent des mots d’un maniement délicat, séduit par la fermentation des idées et l’originalité des pensées. Elle dissèque minutieusement l’héritage commun de cet art qui boit aux sources pures et mystérieuses du théâtre grec, de l’époque archaïque et des îles de la mer Égée. Dans ses encadrements, elle laisse libre cours à des confidences d’émotions. Des expressions d’un étonnant pouvoir de suggestion où le charme de l’émotion réside dans la couleur de la voix.

    Le Pr Marthe Isabelle Edande Abolo qui dit ce qu’elle pense, est consciente qu’éduquer, c’est développer et faire produire les facultés physiques, psychiques et intellectuelles, les moyens et les résultats de cette activité. Pour elle, l’éducation humaine inclut des compétences et des éléments culturels caractéristiques du lieu géographique et de la période historique. Elle insiste sur le rôle des parents et l’intervention des États. C’est bien pour cela qu’elle prend part à la Revue à mi-parcours du programme de coopération Cameroun-Unicef (2000) et à la Conférence panafricaine des Associations, centres et clubs Unesco (février 2002).

    L’éducation est pour elle un élément important du développement humain, d’où le droit à l’éducation. Selon l’Unesco, en 2008, vingt-huit millions d’enfants étaient privés d’éducation, en raison des conflits armés. D’où sa participation au Forum sous-régional de l’Éducation Pour-Tous (avril 2012). Pour elle, un système éducatif performant est un avantage majeur. De même, être privé d’éducation est une invalidité. Les savoirs éducatifs améliorent illico les performances des individus.

    
      
      7. Départ à la retraite

    Le thelos lorgne irréversiblement l’existence de tout ce qui s’inscrit dans le temps : les systèmes culturels entrent en décadence, les objets s’usent et se désagrègent ; mais le repos bien mérité, 27 juin 2017, du Pr Marthe Isabelle Edande Abolo n’éteindra pas sa brillante carrière. Célébrée sous la forme d’un livre qui scande ses valeurs de solidarité, d’impartialité, de générosité et de respect, des plumes continueront de communier à son hommage et attester de l’estime pour cette travailleuse infatigable, courageuse et intransigeante. Un hommage rendu à une raison, une imagination, une intelligence et à une logique dont la pensée s’orne et s’embellie d’une alacrité qui éveille un enthousiasme expansif. Une exaltation à l’honneur d’une enseignante aux activités critiques et pédagogiques bien remplies ; lyrique dans l’expression des sentiments, épique par le récit des événements, didactique par les encadrements ; mais aussi tragique, nous sommes au théâtre, par les batailles courageusement menées. Mais si l’impression générale qui se dégage est sa forte personnalité, ce qui est finalement attrayant en elle, c’est moins cette rigueur que cette allégresse communicative, cet élan exaltant, cette sève débordante qui lui confère toute sa vigueur et sa force.

    Introduction générale

     

    La civilisation de la Grèce antique, particulièrement l’elfe, immense, et les dramaturges de la période classique continuent de jouer un rôle majeur dans la pensée universelle, notamment dans le domaine littéraire. Rome, la Renaissance italienne, le Classicisme français, le Romantisme allemand, etc., sont quelques grandes séquences qui permettent de préciser ces influences générales. En un demi-millénaire, du IXe au IVe siècle avant notre ère, les Grecs ont inventé et conduit des pensées et des formes d’expression artistiques par lesquelles se développent les modèles étrangers. C’est à travers le théâtre, notamment de la tragédie, que s’est exprimé l’attrait de ce génie tragique.

    
      Qui a peur de Dionysos ? 
      est le titre qui caractérise le présent projet, et en légitime l’inscription des axes, des textes, des thématiques et donne une orientation d’ensemble. Tout en délimitant ses contours propres, l’incipit fait pressentir les questions abordées. De toute évidence, il existe des liens étroits entre la critique et le théâtre ; mais a-t-on toujours montré comment ces attaches se serrent et se desserrent ou comment les abords par lesquels la matrice et le génie qui la féconde, sont transmués ensemble dans le jaillissement d’une sensibilité nouvelle ?
    

    
      Le présent ouvrage unifie les...
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